
 

_LE MONDE ILLUSTRÉ 17

LA FEMME DETECTIVE
Grand Roman Dramatique
 

 

PREMIERE PARTIE

  

LA NUIT SANGILANTE

XVIII

- nnait pour la troisième fois, avec un redouble-

n de violence.
i tues sortit de la chambre à coucher, traversa

Ja , + utere pièce et ouvrit la porte.
i arice Vasseur était sur le seuil.

1 dua.

vue d'un visage qu'il était certain de ne point

comentre, Lartigues répéta la phrase qu'une denmi-

heure auvaravant il avait adressée a son premier visi-

teur

Ne vous trompez-vous pas, monsieur ?

Yon... dit Maurice du ton le plus caline, tion, si

ce © vien ici l'appartement numéro 17, et si j'ai bien

l'h‘unreur de parler à monsieur Jules T'hermis, domi-

«hituellement a Bruxelles...

Jesuis Jules Thermin en effet... répliqua Larti-

<u en regardant le nouveau venu avec une sorte de

stupa, car un examen attentif lui prouvait de plus

en pus qu'il le voyait en ce moment pour ls première
fois.

cils

l vous prie donc, monsieur, de vouloir bien

mw. rier un instant d'audience, reprit Maurice.

Jar - -vous entretenir d'une importante affaire…

|. ivux Thermis sentit sa défiance s'éveiller.

*-<t s'empressa-t-il de répondre :

Xisto cortainement entre nous un malentendu.

de- aucuneaffaire à l’aris… Je voyage pour mon

pes 1, à moins que vous ne me soyez envoyé par

un. ues amis de Bruxelles, il est impossible que
vou ;ez quelque chose à me communiquer... Il doit
va confusion de nom...

M irice secoua la tête.

"fusion de nom ? répéta-t-il. las la moindre.
Ce rfaitement vous que je cherchais puisque vous
ete 1 Jules Thermis et je vous suis adressé par un
de. mis,

‘“@ CAS VOUR avez une lettre de cet ami.
A. monsieur, aucune...
as alors... commenga Lartigues...
vudez ! interrompit Maurice. I! me suflira de

que Mots pour vous convaincre de la véracité de
men "ire : Je viens vous trouver de la part de Ciny-
Vu . vnvoyé extraordinaire de Londres.
Eu tendant ces paroles, Lartigues plongea son

rezur. dans les yeux du jeune homme, comme s’il
avait ><péré lire au fond de sa pennée.
Soule poids de ce «gard, Maurice demeurs impas-

sible,
‘Que signifie cela wn demandait le faux Thermis.

Cspendantil s’effaça pour laisser le passage libre au
Yistfeur, car les paroles précédentes s'étaient échan-
den sur lo seuil, près de la porte ouverte.
— Veuillez entrer, monsieur, dit-il, je suis prêt à

Your accorder les quelques minutes d'entretien que
vous réclamez de moi, ’
Maurice passa devant Lartigues en s'inclinant avec

une politesse de gentleman, et jeta un coup d'œil au-
tour de la pièce,

Le maître du logis, qui continuait à examiner le
Touveau venu avec attention, lui demanda :

—_

—A qui ai-je 'honneur de parler ?
-=Vous le saurez dans un instant, monsieur, mais

permettez-moi de vous adressor une question...
—Faites, .
~Los choses dent je dois vous entretenir sont, je

le répète d’une importance capitale, «t personne ex-
cepté vous ne duit les entendre. Croyez-vous qu'ici
les portes soient assez bien closes et les murailles
assez épaisses pour défier l'oreille des curieux ;

Lartigues ouvrit la porte de la chambre où se trou-
vait Verdier.

=A cette question je réponds en vous priant de

me suivre. dit-il. LA nous pourrons causer à notre
aise, en pleine sécurité.

Maurice suivit sou hôte mais, au moment d'entrer

dans la chambro à coucher, il s'arrêta en voyant un
prêtre.

Le faux Jules Tlhermis s'attendait bien a cette hési-
tation, aussi s'empressa-t-il d'ajouter.
— Entrez sans crainte, monsieur... Mon honorable

ami l'abbé. Méryss, que je vous présente, est en

même temps l'intime ami de la personne qui vous

adresse à moi ; je n’ai rien de caché pourlui, absolu-
ment rien.

Ces derniers mots furent prononcés avec une into-
nation toute particulière, qui les soulignait en quelque
sorte.

Verdier, —que nous venons d'entendre nommer
l'abbé Méryes, —examinait le nouveau venu avec une

telle intensité d'atiention qu'il en résulta pour ce der-

mer un instant de malaise ; mais, venu dans un but

qu'il voulait atteindre à tout prix, battre enretraite
vu se dérober lui semblait inadmissible.

En conséquence, il prit aussitôt son parti et entra
en saluant le prétendu prêtre qui lui rendit son salut
avec une extrême froideur.

—Asseyez-vous, Monsieur. dit Lartigues en avan-
çant un sicge, et puisque vous désirez causer, cau-
BOTIS...

—Je croyais, monsieur, répliqua Maurice, vous

avoir fait comprendre que je tenais à m'expliquer qu'à
vous, à vous seul, le motif de mia visite...

— Vous me l'avez fait comprendre à merveille…

—Ek bien ? ,

—Eh bien ! j'ai cru, moi, vous expliquer non moins
clairement que M. l'abbé était mon ami intime, et que
je n'avais rien de caché pourlui.

—l)ois je conclure de ceci que M. l'abbé fait partie
de la société des (ng / demanda Maurice avec unre-
doublement de sang-froid.

Malgré son aplombh habituel.
violemment et changea de figure.
Une immense terreur l'envahissait.
Lartigues, comprenant ce qui se passait en lui,

s'empressa de prendre ls parole pour le rassurer.
—Monsicur, dit-il, est un envoyé de Ciny-Quatre…
—Un envoyé de Cing-Quatre ! s'écria Verdier, Cing-

Quatre est à Paris ?

Tout en formulant cette question il regardait Mau-

rice avec une oxpression de défiance qui ne pouvait
échapper au jeune homme.

Celui-ci, sans paraître s’en apercevoir, ou tout au
moins s'en préoccuper, répondit :
—Îl est à Paris.
—Vousl'avez vu ?

Verdier tressaillit

—Je l'ai vu.
— Pourquoi n'est-il pas venu et vous n-t-il chargé

d'une mission qu'il anrait dû remplir seu! ?.…
——Parce qu'à cette heure il lui est impossible de le

faire…
—Impossible * ! :
—À bsulument et materiellement...
—- Pour quelle raison ?
—Pour In meilleurs de toutes... J ugez-en vous

mémes : Cing (uatre, membre de la société des Cling.
voyageant sous lo nom de Jonathan Wild et venant de
Londres à Paris, est mort...

—Mort ! répétèrent Lartigues et Verdier en se re-
gardant.

Maurice fit un signe aftirmatif.

—Et. continua Lartigues, comment est-il mort/
— Assasiné,
— Assassiné ! s’écria Verdier. Assussiné, lui aussi

j'en avais le pressentiment ! ! Ce n'était pas assez de
Jenny ! ! Et l'assassin ? poursuivit-il en s'approchant
par un mouvement brusque de Maurice impassible.
Ce dernier eut aux lèvres un étrange sourire.
l salux successivement les deux hommes et répon-

dit d’un tonglacial, tranchant comme une lame d'a-
cier bien aflilée :

— L'assassin... c'est moi.
—Vous ! ! s’écrièrent à la fois le prétendu Belge et

le faux abbé.

—larfaitement.

—Ah ! misérable |.
Doux revolvers furent braqués en même temps sur

la poitrine du meurtrier qui sourit et Laussa les
épaules.

Espérez-vous de me faire peur ¢ demanda-t-il, N'y
comptez pas ! Je sais trop bien que vous ne commet-
trez point la suttise de me tuer. D'abord vous se-
riez effruyablement embarrassés de mon corps, ici,
rue de Grammont, Hôtel des Pays-Bas, appartement
numero 17... Que diable en feriez-vous et comment
expliquer de façon plausible un cadavre troué de
balles de revolvers /…. Mais ce u'est pas tout. Ja-
mais vous ne braverez les reproches de Michel Bté-
mont, l'exécuteur testamentaire d'Armand Dharville,
ex-banquier à Londres, qui va bientôt vous mettre en
possession de plus de deux millions chacun…

—Ailisi, vous êtes maître de nos secrets | tit Ver-
dier.

-— De tous ceux du moins qui ont trait à l'héritage

du banquier de Londres, mun Dieu, oui…

Le calme, ou plutôt le stuicieme poussé jusqu'a
l'impudence de ce jeune homme de vingt cing ans à
peine, stupétiait Lartigues.

—Et vous êtes venu vous jeter dans nos mains /….
dit-il d’un ton de menace.

——Sans hésiter… répondit Maurice. Oui, messieurs,
je me suis jeté dans vos mains avec une entière con-
fiance, certain que nous nous ontendrions à mer-
veille ; et la preuve que j'avais raison de le croire,
c’est que vous voilà prêts à m'écouter et tres dési-
reux ce me questionner. C'est naturel... Vous dé-
sirez savoir de quelles notes précieuses était porteur
l’envoyé de Michel Brémont.

** Nous causerons de cela tout à l’heure, mais per-
mettez-moi d'abord de vous entretenir un peu de moi
et de commencer par un lieu commun, tout ce qu'il y a

‘
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au monde de plus poncif : L'homme au début de as vie,

est placé entrs deux chemins, celui du vice et de la

vertu :.…. On en a fait des peintures, des bas-roliefs

et des apologues | C'est un cliché, mais au fond c’est

vrai. 11 faut choisir et, quand on a choisi. il faut

aller de l'avant, carrément…

** J'en arrive & moi...
** Venu au monde je ue sais ni oii ni comment,

car on à bien gardé vis-à-vis de moi et on garde en-

core le secret de ma naissance, je fux élevé par une

femme à laquelle ine contis 1na mère inconnue.

+ Cotte femme, cutte nourrice, possédant une demi-

douzaine de rejetons légitimes, ne s'occupa du petit

étranger que pour lui donner la pâtée et la niche, et

nullement pour combattre et dompter les mauvais ins-

tincts qu’il pouvait avoir. Or, je n’avais que de ceux-

la....
* Loraque j'atteixnis ma septième année, on me mit

au collège ; j'y restai jusqu'à l'âge de vingt ans.

* Aurisque de passer à vus yeux pour un monsieur

qui se gobe, je suis bien forcé de convenir que ie hasard

m'avait doué d’une intelligence de premier ordre.
‘Je fis de brillantes études, mais si je mordis à la

science, je he mordis point à la vertu, il s'en fallut

meme du touc au tout, car, à mesure que je passais

de l'enfance à l'adolescence, mes instincts vicieux se
développaient…

XIN

—‘Quand j'atteisnis vingt ans, poursuivit Maurice,

je considérais l'honnêteté comme une auperie, je trou-

vais que la vie doit avoir un but unique : la jouissance,

et que pour atteindre ce but tous les moyens sont léyi-
times.
“Je le croyais ; je le crois encore.
** En surtant du collège je me trouvai la bride sur le

cou, naître absolu de ma personne.

** La femme qui remplagait ma mere ne s'occupait

de moi que pour me remetcre, à des époques fixes, des
sommes insuflisantes.

‘* Je n’étais pas assez naif pour demander à un

travail sérieux les ressources qui me manquaient ! Je

me jetai dans la vie d'aventures ; je profitai de
tous les hasards heureux ; je devins joueur et joueur

habile, sachant par mon adresse forcer la chance à se

déclarer pour moi loraqu’elle semblait vouloir me tenir
rigueur...

** De tout cela je vécus tant bien que mal, plutôt

mal que bien, mais je me répétais sans cesse : De tels

expédients sont misérables !…. Je me méprise moi-

mème en songeant qu’une simple maladresse de ma

part suttirait pour m'envoyer en police currectionnelle

et qu'alors je serais perdu... Il faudrait trouver une

grande opérat’ mn qui m'enrichirait d’un seul coup !...
“* Et je comptais sur le hasard.

** Il me vint en aide en me mettant sur la piste du
secret auquel vous allez devuir la fortune.

‘* Pour posséder ce secret, il fallait sacrifier un

homme et une femme ; je n’hésitai pas... seulement
je pris mes précautions afin de ne laisser derrière moi

aucun indice qui pt lancer sur mes traces lea limiers
de la police...

11 est impossible, vous eutendez bien, IMPOSSIBLE,

qu'on devine l'auteur du double assassinat dont les
circonstances mystérieuses surexciteront dus demain

ia curiosité du monde entier…

** Quoi qu'on fasse, on v'aura jamais le mot de

l'énigme sanglante.
Vous me connaissez maintenaiut, Messieurs, aussi

bien que je me connais moi-même, puisque je viens

de me montrer à vous à visage découvert.

** J'au pris la place de l'envoyé extraordinaire arri-
vaut de Londres et supprimé par moi, et je vous ap-

porte les notes qu’il devait remettre. au chemin de fer
du Nord, à M. Jules Thermis, de Bruxelles...

** Voilà pourquoi je suis ici... ”

Maurice se tut.

Verdier avait écouté ton sans stupeur ce jeune

homme dout le cynisme dépaseait toute 3 rsisemblance,

et qui parlait comme de la chose la plus simple, la
plus normale, du double meurtre qu'il venait de com-
mettre.

Lartigues, lui, regardait Maurice avec une avide

curiosité,

Il trouvait étrange et séduisante la physionomie

de ce bandit parisien dont l'élégance était irrépro-

chable, les traites charmante, les yeux doux, la voix

Lien timbrée, et les manières absolument correctes.

Tout en lui l'attirait, même ce cynisme dont s'éton-

nsit le faux abbé Myriss.

Il voyait en Maurice un scélérat hors ligne, une

sorte de génie du crime dont la prodigieuseintelligence

devait enfanter des merveilles.

Qui vous à mis sur la piste de notre secret / de-

manda-t-il.

-Je vous l'expliquerai tout à l'heure, inessiours, si

vous le désirez, répondit le jeune homme, mais je

dois d'abord vous rendre compte des papiers trouvés

par moi dans lo tabernacle du tombeau Kourawiett et

grâce auxquels j'ai au l'adresse de M. Jules Thermis ;

de ceux portés par votre messagere et de ceux, beau

coup plus importants, que j'ai soustraits à l'envoyé de

Londres.

** Je dois en outre vous remettre les cent mille

francs en billets de banque qui devaient être déposés

dans le tombeau pour M. Thermis… Les voici.
Et Maurice tira del'une des poches de son paletot

la liasse de billets de banque qu'il plaga sur une
table.

Lartigues et Verdier marchaient de surprise en sur-
prise.

—Et maintenant, poursuivit le jeune homme pre-
nant des pagiers dans sa serviette d'avocat, Voici vos

notes :

** Primo

Deux.

“* Secundo Celle de ‘ing Dena, (qui, sans doutes

n'est autre que M. l'abbé Meyriss), répondant à M.
Thermis.

L»> jeune homme, tirant de sa serviette un nouveau
papier. continua :

— Voici maintenant la pièce importante que vous

attendiez et qui motive votre séjour à Paris. Veuillez
la lire.

Et il tendit aux deux associés la copie du testament
d'Armand Dharville.

Lartigues la prit et la lut avec attention, ainsi que

Verdier qui s’était penché sur son épauleet lisait en
même temps quelui.

—Douze millions sept cent cinquante mille francs ‘

s’écria-t-il les yeux flamboyants de cupidité.
—Ah ! Michel Brémont est un habile homme ! dit

Maurice.

—Mais les notes dont parle le testament / demanda
Verdier.

—Voici la première, monsieur. répondit le jeune

homme en présentant un papier au fanx ecclésias-

tique. Kile a trait i Simone, la premiere fille de Va-

lentine Dharville... Voyez.

Verdier prit la note et la parcourut rapidement.

—Envoici une seconde, ajouta Maurice en exhibant

un autre papier. . Klle est importante, mais n'offre pas
cependantl'intérét de la dernière, «jui explique claire-

ment 'idée de Michiel Brémont, qui m'a éclairé moi-

même, et que je vous prie d'étudier avec beaucoup

d'attention.

Le faux abbé prit le troisième papier et lut à haute
voix ces lignes que nous connaissons déjà :

= Armand Dhareille est mort le 30 décembre 1571,

—ildmporte de bien romprendre que si les deux enfants

Celle que M. Thermis adressait à C'iny-

«retient cessé de rivre arant l’année révotue el le jour

fixé pour le partage de lu fortime, rette fortune resterait
ie mains de VHS qui de prattagerait Caddement

entre les Cing.

** Faire agir UNE CONSCIENCE FACILE en la surreil-
lent".

Maurice exhib son porte-cigares, y prit | rofhschild

l'alluma, en tirs 2 ou :3 bouflées et dit :

- Ceci me parait devoir se traduire d'une façon

très précise par cesjmots renfermant Une 1ccommanda-

tion prudente : Les CINy ne rloirent point agir onverte-
mend, mais frourer un homme intelligent, habile, sans

serupules, qui pour une somme conrenne d'avance ferait

adroitement disparaître les / enfants. L'idée n'ost pas

mauvaise, mais elle n'offre un danger…

—lequel / demanda Lartiguos.

- L'homme employé, tout en étant un merc.

chargé d'une hesogne dont il ignorerait le Lut

rait avoir trop d'intelligence et chercher quel.

sons d'une importance capitale exigent Ia supp
des? filles de Valentine Dharville.

** Une fois lo champ des suppositions ouvurt

lui il trouverait la vérité, où tout au moins 1} <=

procherait beaucoup.

** Dès qu'il aurait trouvé, il deviendrait votre

au lieu de rester votre instrument, il ferait du ch

à la dernivre minute et vous demanderait une

part de l'héritage…

** Le moyen de ne pouit céder, s'il vous plait

“Et au cas de refus il vous dénoncerait, ou

il avertirait moyennant finance ls famille d'A.

Dharville, et vos beaux rèves d'héritage s'é

raient en fuméo…

‘Or, Voici ce que, moi, Je Vions Vous propose

* J'ai supprimé 2 personnes pour to met
possession de votre secret, et ce double nieurtr

est un sûr garant que je ne vous trahirai po

me suis livré à vous ; si maintenant ie voulais «

ce que je sais a Valentine Dharville, il vous «

d'un wat pour m'envoyer à l'échafaud, et ««

voyage que j'espère bien ne faire jamais.

** Inutile d'ajouter que mia conscience est fu

que jJ'exéeute d'une nin sûre ce que j'ai résolu

“Il manque un membre a l'association des

puisque j'ai envoyé dans un monde meilleur !

rable Jonathan Wild.

** La perspective de partager avec vous les mn

de feu Dharville me sourit infiniment et réal

mon desideratum, car j'ai toujours nourri espe

de vivre et de mourrir dans la peau d'un un:
naire...

‘* Je puis être l'homme demandé par Miche!

mont, ot je le sera, tials a la condition d'être à

à remplacer le mort dans la société des ‘’iny
quelle, permettez moi de l’aftirmer ennuis vanite

et sans fol orgueil, ma collaboration à venir ne -
point inutile...

“Jwdit,
“* J'attends.”

Lartigues ne pouvait s'empêcher d'admirer du

en plus cette nature exceptionnellement per

dont la hardiesse et le sang-froid lui parsissaietr

blimes.

11 souriait.

— Vous étes audacieux ! dit Verdier.

—Pardieu ! répliqua Maurice. L'audace fait vu:

l'impossible ou plutôt elle I'annihile.
Vous êtes bien jeune.

—Trouvez-vous par hasard que ma grande jeu:

m'empêche de raisonner et d'agir ? Rien ne me
prend, rien ne m'’émeut, rien ne m'inquiète.
âme est de bronze dans un corps d'acier ; lu jouiss.

chez moi ne détruit pas la raison, et me Inisse

jours maitre de ma pensée et de ma parole...

Vous nous offrez d'entreprendre avec nous 1.

cherche des deux enfants de Valentine Dharville
cui,

— Et vous vous chargeriez seul de rendre la su

sion vacante /...

—Par la suppression des héritières.…. acheva M

rice. Je suis prêt.

Lartizues et. Verdier échangerent un regard.

La physionomie tranquille et ouverto, le rogari
doux, la voix tres calme de cet homme de vingt qu.

aus à peine, parlant d'assassiner deux jeunes ti

comme il aurait parlé d’une partie de plaisir, fu

passer de petits frissons sur l'épiderme du faux
Meyriss.

NN

Maurice continua :
—Maintonanit vous connaissez mes principes et mn

ambitions, donc ne me demandez plus rien. Vo

avez besoin d'un gaillard solide et sr... je suis
gaillard qu'il vous faut, et je vous le prouserai bic

quand vous aurez fait de moi l'un des vôtres... Allen:

décidez-vous !
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Un instant encore... dit Verdier.

. vous l'auteur du double crime commis Ia nuit pas-

J'en ai la certitude.

Comment &vez-vous 6té amend a commettre co

vie (Qui vous a mis sur Ia piste de notre sacrot ?

Vous tonez à le savoir ?

Absolument.

de vais donc vous l'apprendre mais je vous pré-

que la découverte du secret dont il s'agit ne m'a

«ni grands efforts d'intelligence, ni savatites com-

asous… C'est à vous M. l'abbé Meyriss, que je

cette découverte...

Aoi * fit Verdier stupéfait.

su.

test tuypossible ‘
\ttendez avant de juger C'était il y x neuf

Neuf jours *.. répéta le faux prètre.

\u hois de Vincennes... Ne vous souvenez vous

Non,

Je vais donc aider votre mémoire... Iappelez-

que vous lisiez une lettre ….

« lumière se fit brusquement dans l'esprit de Ver

Vue lettre de Michel Brémont !.…. s'écria-t-il,

lout juste !

Mais, cette lettre, après l'avoir lue, Je l'avais dé-

«et J'en avais semé les morceaux aux vent.

est exact.

l'ailleurs, j'étais seul…

Non, car tout près et à votre insu se trouvait un

eneur attendant quelqu'un et séparé de vous par

“tit massif d'arbres verts qui lui permettait de
suivre du regard à travers les branches.

ir, c'était moi. Je vous examinais, sans la

ire arrière pensée, par désauvrement pur... Je
vis lire une lettre, la déchirer, en jeter les fray-

- et vous éloigner. J'avais été frappé de l'expres-

« votre Visage pendant la lecture de l’épitre.…

rprise et la joie s'y peignaient tour à tour… Cela

"igua, Un homme inteiligent et ploin d'expé-

avait dit un jour devant moi que la lettre qu'on

“« en petits morceaux, apres l'avoir lue, renferme

1s sur dix un secret de quelque valeur.

«me rappelai cela ; je résolus d'expérimenter
‘esse de l'aphoriame que je viens de citer. Lors-

us fûtes parti, jo ramassai les morceau épars

re lettre et je les serrai dans mon portefeuille,

intention de les assembler chez moi comme on

“le 1v8 pièces d'un jeu de patience, et de recons-

< d'un bout à l'autre la missive qui venait de

iF SUF VOUS une impression si vive...

Ce pro*

est ce que je tis le soir même en collar* avec de

ume lea parcelles sur du papier à décalquer, ce

permettait de lire le recto et le verso de la

jé etait sans Hnportance... dit \erdier.
1, répliqua Maurice, elle semblait insignitiante,

Elle l'aurait été pour tout autre que
AIK clest précisément son ingignitiance ape

nVIens,..,

qui me fit découvrir sa réelle importance...

«lié par hasard avec uu de mes amis, curieux

ortes de choses, les correspondances rhagrrers

ue Nec nnais cent manières d'écrire grace

les un indiscret ne peut trouver le veritable

«In correspondance... d'avais chez moi de nome

s grilles... Je les aduptai successivement a la
: recomposce… L'une d'elles (dont l'ambnssa-

d'Angleterre se servait, parait il, il y # vingt

$. <ajustait merveilleusement...

x

Grèce à vlle je
© cuirat l'épitre sans la moindre peine…

I est d'une force étonnante ! murmura Lartigues
i enthousiasme que jamais...

Verdier restait muet et somceur.
Maurice exiha son portefeuille, l'ouvrit et en tira

deux papiers.

Voici les morceaux réunis de votre lettre, dit-il,
©! voici la grille qui m'a permis d'an découvrir la clef.

ll étendit sur la table 1a lettre reconstruite, et sur

l'ne dernière

sation... Vous Vous avez atlirmé que vos mesures

sont prises pour qu'il fat impossible de découvrir

LE MONDE ILLUSTRE

cette loitro il appliqua une feuille de papier percée de

petits carrés également distancés, puis il continus:

— Les 1uots apparaissant dans les découpures sout

les seuls qui aient une valeur ot voici quelles phrases

ils composent:
* Affaire mequitique. Comme toujours, déposer cor-

respondance au Péve- Lachaise, ao tombeau Kourriegl,

duns le tabernacle de 'antel.

mettra réponse,

V34 ira le prendre et y
Eviter de se voir et de se vompromettre,

Ce moyen de comminication rendra toute surprise
impossible,

Paris,”
L'envoné de Londres DEF serre bientél a

 

Vous comprenez « merveille, poursuivit Maurice,

que ceci devait éveiller au plus haut point ma curio-

sité… Leditticile était de trouver le tombeau atin d's

SUIVre Vos agissements, où les agissements de celui où

de coux que vous chargeriez d'aller y porter votre

correspondance...

** C'était diflicile, uuds non pus cepondant inpos-

sible...

* Je découvris un moyen.

“Sans etre un savant polyulotte, je parle assez on.
lement une demi-douzaine de langues, parmi les

quelles l'auglais, le russe et l'italien.

“eme tis une tute, je revétis un costume d'Au-

sais touriste, et je me rendis au Père Lachaise où je

baragouinai à un gardien, en français de haute fan

taisie, avec Un accent britannique plein de saveur, que

Je désirais visiter les tombeaux importants du cime

tière.
‘* Le gardien parut quelque peu surpris de cette

fantaisie funèbre en plein cœur d'hiver, mais néan-

moins il me procura un guide qui ne tiv admirer pen-

dant deux heures les beautés cle In nécropole, me con-

duisant de sépulture en sépulture, et je vous assure

que ses explications ne tarissaient pas ! Quelle pla-

tine ‘ Tout au plus me laissait -il la possibilité du pla-
cer uni ah ves / bien senti. Le cimetière est le do-

maine du ces gens-là. ils en vivent. ils en con-

naissent les moindres recoins.… Je fis comprendre au

guide que je désirais voir ie tombeau de la famille

Kourawietf... 11 m'y conduisit et, à propos de cette

tombe, il me raconta une histoire singuliere... le

meurtre de la comtesse Kourawieff commis par un
assassin distingue... C'est son mot... Ne vous sembhle-

t-il pas original ¢

En entendant la dernivre phrase de Maurice, Larti-

gues ne put s'empêcher de tressaillir.

I! jeta à la dérobée un regard au faux ecclésiastique

qui écoutait avec une profonde attention.

Maurice continua :

~ I ru'apprit ensuite que l'exhumation du corps de

la comtesse et sun transport en Russie avaient eu lieu

un an Après sa mort vin'rate.

‘Je savais où le tombeau se trouvait situé. C'était

le principal. Le reste m'impurtait peu.

“Je mis dix francs dans la main de mors cicerone,

et je quittai le cimeticre…

—Fout cola est fort bien conduit *….

Je vous écoute avec le plus grand plaisir...

dit Lartigues...
Votre ac-

tivité me charme... a vingl ans hous etions ainsi.

Le lendemain je levais avec de la cire à modeler

l'empreinte de la serrure, reprit Maurice ; le surlen-

demain j'avais une clef qui ne permettut d'entrer

dans le teanheau…. J'avus apporté tout un trousseau

de petites clefs. l’une d'elles ouvrait le tabernacle.

Chaquejour Je vins preudre lecture de votre corres-

pondauce, que Je me gardais bien de soustraire et qui

me mettait an courant de vos affaires, intéressantes au

plus haut point...
— Mais, demanda Verdier, pourquon avoir frappe la

femme qui nous servait de messagere

Fu
pauvre créature, puisque s% mort ne me servait à

rien... répliqua Maurice. Un malheureux hasard m'a

nis dans la nécessité de conunettre ce meurtre.

je n'avais nullement l'intention de tuer la

Hier, à + heures, je t'étais introduit comme de cou-

tume dans le tombenu, pour y lire la réponse ala

note déposée lu veille par M. Jules Thermis.…

* Au moment où j'allais ouvrir le tabernacle, jen:

tendis uno clof grincer dans la serrure de Ia porte de

bronze, et cotte porte tourner sur ses gonds,

‘le me jotai en arrière et je voulus m'accroupir

derrière l'autel. *

** Je n'en eus pas le temps...

‘ Votre messagere entrait,

* Elle s’effraya en m'apercevant et jotæ un cri.

La peur de voir tout mon plan découvert, et par

celu même icréalisable, s'empara de mot.
.

a

Je me jotai sur cette femme si mal à propos vi nue,
et jo la frappai...

** Tounerre du diabile © Ja vouillarde était énergique...

Elle se défendit comme une lionne… Elle voulait me

mordre et me donna beaucoup de wal... Ce fut dang

cette tombe une etfrayable lutte... A la tin je fus le

plus fort... la ferme mortellewent frappée, s'abattit
et ne bougea pus,

Je pris alors sur elle les notes qu'elle apportait et

la hasse de billets de banque ‘que je vous ai remise

tout a l'heure, puis je sortis ; je referimai la porte

derrière moi, je glissai de petit cailloux dans la serrure
afin do retarder autant que possible le moment où M.

Jules Thermis apprendrait que votre secret était dé-

couvert, et je regagnai mon domicile on je w'empressai

de lire la dernicre uote.

“Cette note annonçait pour une heure apres minuit

l'atrivéa à Paris d'un envoye de Loudres apportant le

mot de !unigme que je brûlaie d'éclairelr.

* L'occasion était helle.…

Je résolus de la mettre à protit.

N MI

Maurice poursuivit .

— Aucune précaution n'est inutile quand on veut

dérober sa piste aux curieux de la police.

** Au lieu de gazner la plus prochaine place de tia

cres, j'allai prendre une voiture hors de Paris, à lu

porte d'un cabaret, et je dunnail'ordre de me conduire

à la gare du Nord, où j'attendis l'envoyé de Londres.

* Je le reconuus à son bras en écharpe : je jironon-

çai le mot de rallienient ; il monta sans défiance avec

moi et, dans le trajet de la gare du Nord à la rue

Montorgueil, je le tuai pour prendre ses papiers.

** Vous savez le reste.

** Maintenant il s’avit de conclure.

** Du pretiier coupj'ai trouvé mon idéal : une im-

mouse affaire qui m’aenrichira si j'en suis.

** Me croyez-vous capable de mener à bien cette

affaire en m'aidant de vos conseils et de votre expé-

rience /
* Me juvez-vous digne de remplacer celui que j'ai

frappé, et m'’accorderez-vous la confiance que vous

mettiez en lui
* Pour la seconde fois, je vous dis : Décidez.

Lartigues tendit la main au jeune homme,

— Vous méritez toute ma sympathie, cher monsieur,

s'écria-t-il, et je ne vous la marchanderai pas… l'aime

votre nature primesautiere, et votre énergie m'en

chante ! Vel vous êtes aujourd'hui, tel j'etais a votre
age... Il me semble revivre en vous, et si j'avais un

fils, je voudrais qu'il vous ressemblät.

Merci de votre bonne opinion, M. Thermis ; je

la justifierai. répondit Maurice eu serrant avec eflu-

sion lu main tendue.
- Moi aussi e vous apprécie, üt Verdier à son tour

Vous avez la décision, l'adresse et le sang-froid... Ce

sont des qualités précieuses qui vous rendent dizne

selon moi, d'ebtemir la faveur que vous sollicite:
\lors je suis des votres s'ecria le jeune how

rayonnant.

Inable '

Comment .

Songez que Theruns et moi neus ne sounbes pas

vous allez trop vite en besogne…

seuls...

Vous n'ctes plus que quatre...

Ai, tuais deux de ces quatre ne vous c mnaissent

point encore, et ils ont voix au conseil comme nous.

Nous ne pouvons vieu décider sans eux...

Concluez lit Maurice avec impatience,

(A cuivre)


